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Sur la demande des dirigeants de notre filiale de Roubaix, M. H. ANDRÉ, chevalier de
la Légion d'Honneur, Ingénieur Directeur de la Société "Le Matériel'Télépho-
nique " a fait une conférence sur l'appareil semi-automatiquequi va être installé
à Roubaix par les soins de cette Compagnie. Cette conférence,complétée par des
démonstrations et des expériences a eu le plus vif succès, son intérêt nous fait un
devoir de la reproduire in-extenso.

MESDAMES, MESSIEURS, ]

Permettez-moi tout d'abord de remercier et
,deprésentermes hommages à M. Eugène Ma-
,thon, le très énergique et très distingué pré-
(sident de la section de Roubaix-Tourcoingde
,l'Association nationale des Abonnés au Télé-
,phone, dont le président, à Paris, est le marquis

de Montebello, auquel les abonnés doivent
déjà de très importantes réformes. M. Mathon
a pu obtenir, pour sa section, l'application du
système semi-automatique, ce qui constitue
un progrès réel, dont ses concitoyens ne peu-
ventque lui être reconnaissants. En remerciant
également les collaborateurs de M. Mathon,
je citerai, en particulier, M. Alfred Damez, le
très actif et très sympathique secrétaire de
cette section, avec lequel j'ai, depuis six mois,
entretenuunecorrespondance des plus suivies.

Je suis heureux également de pouvoirremer- '

cier M. Florent Carissimo, vice-président de
la Chambre de Commerce de Roubaix, ainsi
que tous les membres de cette compagnie,
d'avoir bien voulu nous prêter leur précieux
concours.Je remercie encore MM. Joseph Wi-
baux et Edmond Masurel, les aimables pré-
sidents des Sociétés industrielles et commer-
ciales de Roubaix et de Tourcoing, ainsi que
M. Le Frère, le très sympathique directeur
départemental et tout son personnel, qui ont
bien voulu nous honorer de leur présence.

MESDAMES, MESSIEURS,

Je vous demande la permission, n'étant pas
un professionnel conférencier, de vous expo-
ser mes idées et de vous signaler les parti-
cularités du nouveau systèmeautomatique,au
fur et à mesure des circonstances qui se pré-
senteront dans la série des expériences prati-
ques que je vais avoir l'honneurde faire devant
vous, avec l'aide des appareils qui ont été
montés dans cette salle. Je vous remercie à
l'avance de votre aimable indulgence. Mon
rôle, ce soir, est de vous présenter un nouveau
système de commutateurcentral téléphonique
connu sous le nom de commutateur auto-
mécanique de la Western Electric, et qui est
du au génie d'un certain nombre d'inventeurs,
dont le principal et le plus connu dans le

monde téléphonique est M. F. R. Mac Berty
qui, quoique jeune encore, a déjà à son actif
plusieurs centaines de brevets de la plus haute,
valeur, et dont le génie, toujours en éveil et
toujours en pleine activité, nous promet,
certes, dans un prochain avenir, des décou-
vertes merveilleuses.

Les nombres des communications,établies
par une téléphoniste pendant l'heure la plus
chargée, que je citerai dans cette conférence
pour exprimer un moyen'de classement des
divers modèles de commutateurs des bureaux
centraux téléphoniques, ne sont qu'approxi-
matifs, car ces nombres varient notablement,
suivant les pays,. les modes d'exploitation
adoptés, et surtout suivant la qualité profes-
sionnelle des téléphonistes et la discipline
observée par les abonnés. Néanmoins, tels'

' qu'ils sont, ils vous permettront de comparer
aisément entre eux les divers modèles de
commutateurs, au point de vue de leur ren-
dement, et d'estimerainsi la valeur du progrès
accompli par chacune des phases dont je vais
vous faire une très rapide esquisse.

lre phase. — Afin de vous permettre de
mieux apprécier les progrès, accomplis à ce
jour, je suis forcé de remonter à l'origine de
la téléphonie industrielle, c'est-à-dire de'
remonter à environ une trentaine d'années.
A cette époque reculée et déjà antique pour
l'ingénieur téléphoniste, on employait des
tables commutatrices qui .étaient, comparées
à nos standards modernes, de bien modestes
appareils, d'une construction très rudimen-
taire, avec lesquels on ne pouvait, certes, pas
établir plus de cinquante à soixante commu-
nicationsenviron, à l'heure.C'estcequej'appel-
lerai la i" phase des commutateurs centraux.

2rae phase. — Survint ensuite le commu-
tateur multiple, grâce auquel chaque opéra-
trice peut, sans' quitter sa position, atteindre

i la totalité des lignes des abonnés du réseau,
t puisque chacune des lignes est représentée
: par un jack général placé à portée de sa main.

Comme ce jack général se reproduit autant
t de fois qu'il le faut, Le long du meuble, et,
,

toujours à la même place, par rapport aux
: positions successives des opératrices, on dit
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qu'il est disposé en multiple, d'où le nom de
multiple donné à l'ensemble du système.

En 1892, j'ai installé à Paris, à l'Hôtel de
Gutenberg, le premier multiple en série monté
en France. Ce meuble, équipé pour six mille
lignes d'abonnés, donna d'excellents résultats,
fort appréciés à cette époque, et il termina
brusquement sa glorieuse carrière en 1908,
lorsqu'il fut détruit par un incendie dont
eurent tant à souffrir les abonnés de Paris ;incendie dont vous devez, certes, vous sou-
venir, car il eut, par la destruction du service
interurbain, sa répercussion sur toute la
France.

Le multiple en série constituait un grand
progrès et permettait d'atteindreenviron cent
communications à l'heure pour chaque posi-
tion d'opératrice. C'est ce que j'appellerai la
2mc phase des commutateurscentraux.

3me phase. — Un nouveau pas en avant fut
constitué par la découverte du multiple en
dérivation, dont les signaux d'appel, a relè-
vement automatique, sont situés à la partie
supérieure du meuble, ce qui force la télé-
phoniste, à chaque appel, à fixer son regard
d'abord vers le haut du meuble pour lire le
numérod'appel, de transcrire mentalement ce
numérodans celui du jack local correspondant
situé à la partie inférieure du meuble et d'en-
foncer ensuite une fiche de réponse dans ce
jack local. Malgré cet inconvénient, qui était
la cause d'une grande fatigue pour la télépho-
niste, ce meuble fut considéré, à ce moment,
comme un progrès réel, car il permettait
d'élever le nombre des communications à
l'heure à 125 environ par opératrice. C'est ce
quej'appellerai la 3",e phase des commutateurs
centraux. Cette phase est particulièrement
intéressante, en la circonstance, puisqu'elle
représentel'état actuel du réseau téléphonique
de Roubaix-Tourcoing, où il existe, en effet,
un commutateuren dérivation avec signaux à
relèvement automatiqueéquipé pour 2.400 li-
gnes, dont la construction remonte à environ
12 à i3 ans. Or, à cette époque, ce meuble
était considéré comme une merveille; vous
ne sauriezdonc,vous Roubaisiens, avoir aucun
grief envers l'Administration, de l'avoir ins-
tallé, mais vous pouvez, néanmoins, être bien
reconnaissants à cette même Administration
de renoncer aujourd'hui à maintenir ce vieux
meuble, malgré son ancienneréputation, pour
le remplacer par un meuble plus moderne
dont il vaêtre questionlorsque nous parlerons
de la 7™0 phase des commutateurscentraux.

Je n'insistepas sur les inconvénientsqu'offre
le meuble actuel de Roubaix, car vous avez
journellement l'occasion de vous en rendre
compte, mais je voudrais, toutefois, signaler
que l'inconvénient du manque du signal de
fin de communication est surtout dû à l'oubli
de l'abonné de donner ce signal.

4me phase. — Quelques années après, on
remédie aux inconvénients des signaux à relè-

vement automatique, placés à la partie supé-
rieure du meuble, en les remplaçant par les
lampes minuscules associées aux jacks locaux.
Ceci permit de réduire en un faiblç espace la
surface occupée par ces jacks et ces lampes,
à la partie inférieure du meuble, bien à portée
de la main de l'opératrice. De ce fait, le service
était très notablement amélioré et facilité, ce
qui permettait à l'opératrice d'établir environ
cent cinquante commutations à l'heure. C'est
ce que j'appellerai la 4-" phase des commu-
tateurs centraux.

5me phase. — Vers 1896, apparurent les
premiers multiples à batterie centrale. J'insiste
tout particulièrement sur l'immense progrès
que représente l'application du système dit à
batterie centrale, car, c'est grâce à lui que les
autocommutateurs,déjà inventés depuis 1887,
purent ensuite atteindre leur degré de déve-
loppement et de perfection actuels. Pour bien
faire saisir ce qu'est une batterie centrale, je
vais emprunter à une comparaison d'appli-
cation usuelle le but qu'on désire atteindre.

Supposons que dans un très vaste bâtiment
contenant un très grand nombre de locaux, il
faille assurer le chauffage. Vous avez le choix
entre deux systèmes, le premier qui consiste,
comme dans le bon vieux temps, à installer
un poêle dans chaque local, et, le deuxième,
qui consiste à installer un chauffage central.
Le premier système est d'un entretien plus
dispendieux, il consomme plus de combus-
tible et donne un chauffage très irrégulier et
très insuffisant.

Le chauffage central, au contraire, est d'une
surveillance aisée, d'un entretien moins coû-
teux, consomme moins de combustible et
donne un chauffage plus satisfaisant dans la
totalité de l'immeuble.

Il en est de même pour la batterie centrale
qui concentre, en un point unique, la source
d'énergie électrique destinée à remplacer la
totalité des piles primaires qui jadis étaient
éparpillées chez tous les abonnés du réseau.
Ceci représente également une grande éco-
nomie d'entretien, une plus grande sécurité
de fonctionnement et une meilleure distri-
bution de l'énergie électrique pour l'ensemble
de tous les abonnés. Cela permet également
de simplifier les installations des postes et des
tableaux chez les abonnés, à cause de la sup-
pression de toutes les piles microphoniques,
dé la suppression de toutes les magnétos
d'appel et enfin de la réduction à deux fils
de tous les circuits de connexion chez' les
abonnés.

11 y a non seulement une économie dans
l'installation et l'entretien, mais il y a, en
même temps, grâce à la batterie centrale, une
simplification énorme dans les manoeuvres
imposées aux abonnés, car ceux-ci, pour appe-
ler, n'aurontplus qu'à décrocherleurrécepteur-
et pour donner le signal de fin, n'auront plus
qu'à le raccrocher.
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On voit donc que ces manoeuvres sont ré- d

duites à un minimum et que l'abonné, après r;
avoir terminé sa conversation, ne peut plus,

.
a

commedanslesphasesprécédemmentdécrites,' ê
oublier de donner le signal de fin. c

En effet, la remise au crochet du récepteur
donne automatiquement ce signal de fin au n
bureau central, grâce au fonctionnement du r
signal de supervision réservé à chacun des 2
deux abonnés. n

QVous savez, en effet, qu'au bureau central
la communication est établie par une paire de
cordons, or, chacun des abonnés est repré- c
sente dans le cordon qui lui correspond par ï
une lampe de supervision qui ne s'éteint que C

lorsque l'abonné a son récepteur décroché, 1

c'est-à-dire pendant toute la durée de la con- 1
versation. Donc, à la fin de la conversation, I
lorsque l'abonné raccroche son récepteur, la
lampe de supervision, qui le représente, s'al- '•

lume. Lorsque les deux lampes de supervision 1

sont simultanément allumées, il en résulte un
signal de fin de communicationtellement pré- 1

cisque la téléphonisten'a nul besoin de rentrer <

sur la ligne pour s'assurer que les abonnés !

ont bien terminé leur conversation. Il en 1
résulte, pour la téléphoniste, une très grande <

sécurité dans ses manoeuvres et un gain de
temps énorme, ce qui lui permet d'établir :
environ 200 communications à l'heure. Au <

moyen du signal de supervision, un des deux
abonnés peut appeler l'attention de la télé-
phoniste et lui donner l'ordre de rentrer en
écoute sur la ligne, en faisant produire par
cette lampe des éclats lumineux, éclats qui
résultent du fait que l'abonné soulève et ra-
baisse, dans un mouvement lent, le crochet
de son récepteur.

L'ensemble des progrès réalisés par la bat-
terie centrale permit d'améliorer considéra-
blement le service téléphonique, et c'est à
partir de son adoption aux Etats-Unis d'Amé-
rique que le réseau de la Bell Téléphone put
passer de 000.000 postes, en 1896, à 8.200.000
postes en 1914. Ceci prouve combien ce sys-
tème se prête merveilleusement au dévelop-
pement économique des réseaux télépho-
niques. La mise au point du système à
batterie centrale constitue ce que j'appellerai
la 5'"° phase des commutateurscentraux.

6me phase. — Mais le progrès ne s'arrêta
pas là, c'est à partir de ce moment que se fait
sentir l'évolution vers l'automatisme,et quoi-
que la batterie centrale fût déjà très automa-
tique en certaines de ses opérations, elle se
transforma néanmoins en un commutateur
perfectionné, par l'adoption des relais dont le
fonctionnementpermet de supprimer les clés
d'appel et les clés d'écouté. Ceci réduit les
manoeuvresde l'opératriceau simple geste de
l'enfoncement de la fiche de réponse dans le
jack local associé à la lampe d'appel et d'intro-
duire ensuite la fiche d'appel dans le jack
général de l'abonné demandé. Lorsque les

deux lampes de supervisio:i s'allument, l'opé-
ratrice retire les deux fiches, ce qui remet

.
aussitôt tous les organes au repos, prêts à
être réutilisés pour une nouvelle communi-
cation.

Des multiples de ce genre fonctionnent
notamment en Suisse, et donnent d'excellents
résultats; ils permettent d'atteindre environ
25o communications à l'heure par télépho-
niste ; c'est ce que j'appellerai la 6"" phase des
commutateurscentraux.

7me phase. — Il y a 14 ans environ, après
que la Batterie Centrale eut été bien mise au
point, les ingénieurs de la Western Electric
Company et tout particulièrementM. Fr. Mac
Berty, se mirentà l'oeuvre pour développer un
nouveau système automatique basé sur des
principes entièrement nouveaux.

Cette étude fut terminée vers 1910 et l'on
aménagea à cette époque, à New-York, un
bureau' central semi-automatique desservant
45o postes d'abonnés pouvant être reliés au
réseau général. Jusqu'à ce jour, ce bureau a
donné toute satisfaction et il a permis de

•garantir l'excellence du système; non seule-
ment au point de vue de la rapidité et de la
sécurité des communications,mais encore au
point de vue de l'économie de l'entretien. Ce
système est remarquable par la robustesse

i et la simplicité de son mécanisme absolument
indéréglable.

Il est identiqueà celui de la Batterie Centrale
[ sauf que certaines machines y font, le travail

des opératrices; l'installationd'énergie,l'équi-
1 pement des lignes d'abonnés, les appareils de
" protection, les répartiteurs et leurs câbles,

ainsi que les postes téléphoniques sont les
mêmes dans les deux systèmes.

L'expérience a prouvé, qu'avec un commu-
tateur semi-automatique dont le mécanisme

j est semblable au modèle exposé dans cette
salle, on peut assurer 5oo communicationsà

t l'heure.
5 Avec une téléphoniste très habile on peut

même notablement augmenter ce nombre.
Vous voyez donc que le progrès accompli est.

T considérable et qu'avec la septièmephase, dans
a. laquelle peut être classé ce commutateur, le
1 progrès fait en avant un bond prodigieux puis-

qu'il permet de passer de 25o à 5oo communi-
cations à l'heure.

et
t Nous sommes enfin arrivés à la phase qui
i- comprend la dernière évolution des progrès
1- accomplis jusqu'à ce jour et qui s'applique au
e nouveau central téléphoniqueque l'on destine
ir au réseau de Roubaix-Tourcoing. Vous aurez
e donc en même temps qu'Angers et Marseille,
:s tout ce que. l'art du téléphoniste peut faire de
:s mieux, c'est-à-dire que vous aurez un bureau
le central semi^automatique transformable en
le automatique complet et pouvant admettre
3- simultanément ces deux genres de service.
:k
ÎS {A suivre,],.
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et rien n'est si évocateur que ces aiguilles où
le porte-plume réservoir court après le cadu-
cée de la médecine à travers les signes du zo-
diaque.

On pénètre dans la bâtisse en passant sous
une marquise qui n'a d'élégant que le nom.
Une petite coupole ovale composée de tessons
de bouteilles, d'une lourdeur toute allemande,
complète l'impression désagréable reçue à
l'extérieuret l'on continueà se demanderdans
les bottes de quel paysan souabe nos archi-
tectes vont chercher leur inspiration.

A l'intérieur deux immenses salles contien-

drontlesmultiples,éclairéesde vastescroisées
où grimpent les lianes d'une ferronnerie fu-
turiste.

Au sommet un promenoir à garde-fou où
s'élève un rouf dont les murs sont déjà garnis
de lierre et qui servira vraisemblablementde
salon de repos, bibliothèque ou bar.

Et les téléphonistesse rappelleront avec un
sourire l'étroit palier d'un mètre de surface où
du temps de la baraque de Gutemberg elles
venaient de temps en-temps se rendre compte
qu'il y avait pour elles un peu de l'air de tout
le monde.

Les Tramways et le Téléphone
Lorsqu'une avarie se produit sur une ligne

suburbaine de tramways, le watman et le re-
ceveur, toujours désemparés, s'épuisent en
vains efforts pour effectuer des réparations de
fortune, généralementcouronnées d'insuccès.

Dans la banlieue de Francfort-sur-le-Mein
on a prévu une ligne téléphonique fixée aux
poteaux supportant le câble. En cas d'acci-
dent, le receveur, au moyen d'une perche mu-
nie d'un appareil portatif, établit le contact
avec la ligne et se trouve ainsi en communi-
cation immédiate avec l'usine centrale pour
demander du secours.

Un dispositif analogue fonctionne depuis
quelques années sur certaines lignes de che-
mins de fer.

Le Contrôle du Personnel
Téléphonique

La direction des services téléphoniques de
Paris vient de décider l'acquisition d'une
quarantaine d'appareilsenregistreursdestinés
à contrôler les heures de rentrée du personnel.
Les retards minimes, mais fréquents, n'étaient
pas en effet sans porter préjudice à la bonne
exécution du service lors de la relève des
brigades.

Ces enregistreurspeuventpointer deuxcents
employés chacun. Ils coûteront 38.ooo francs
et seront répartis dans les centraux télépho-
niques de Paris et en province.
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Une invention nouvelle, qui sera prochai-
nement expérimentée, laisse entrevoir à bref
délai une véritable révolution dans le fonc-
tionnement du service téléphonique. Il s'agit
du multitéléphone, appareil permettant à
plusieurs personnes de téléphoner simul-
tanément à l'aide d'un même fil, sans se
gêner mutuellement. Autrement dit, grâce à
cet appareil, cent personnes ou plus, d'une
même ville ou disséminées le long d'un même
réseau, peuvent en même temps converser à
l'aide du même fil, avec cent autres personnes
occupantdes postes téléphoniqueségalement
situés sur ce réseau.

Chacunede ces personnes,malgréles autres
conversations qui, transformées en courant
électrique,passent par le même fil, n'entendra
que la voix de son interlocuteur.

Le multitéléphone ne nécessite aucun
changement dans les installations télé-
phoniques actuellement en usage; il suffit
d'ajouter,dans chaquestation centrale à mettre
en communication avec un autre, l'appareil
spécial peu coûteux qui reçoit, transforme et
distribue les sons de la conversation.

Le principe de cette invention est des plus
simple, et n'a rien de commun avec l'induction
dans le même fil, de différents courants élec-
triques; par conséquent, le même appareil
téléphoniquepeut recevoir et envoyerles sons.

L'appareil se compose d'un plateau circu-
laire, en matière isolante, sur la circonférence
duquel sont encastrés des points métalliques
ou plots, reliés à chacun des postes télépho-
niques de la station centrale du réseau.

Au centre de ce plateau se trouve le pivot
d'une aiguille métallique reliée au fil de
retour du réseau. Quand cette .aiguille tourne,
elle prendsuccessivement contactavec chacun
des plots répartis tout autour, en bordure du
plateau, fermant par suite le circuit passant
par le plot,qu'elle effleure et par les deux
postes téléphoniques (émetteur et récepteur)
qui correspondent à ce plot. A ce moment
précis ces deux postes peuvent communi-
quer ensemble; mais aussitôt que l'aiguille
a dépassé le plot, la conversation est inter-
rompue et ce sont les deux postes reliés au
plot suivant qui entrent alors en commu-
nication... et ainsi de suite.

En imprimantparexempleàl'aiguilleun mou-
vement rotatif de 3oo tours à la minute, soit
5 tours par seconde, l'aiguille repassera donc
sur les mêmes plots cinq fois par seconde et,
chaquefois,ouvriraetfermera lacommunicat"".

Or, de mêmeque dans le cinématographe, le
déroulement à une vitesse déterminée, d'une

série de photographiesdonne à l'oeil l'impres-
sion d'un mouvement continu, ou que les sons
émis par le phonographe donnent à l'oreille
l'impression d'un son égalementcontinu, bien
qu'ils soient produits par une série de vibra-
tions distinctes, de même avec le multitélé-
phone et malgré l'interruption d'un cin-
quième de seconde entre chaque émission
de sons, la voix parvient d'une façon con-
tinue à l'oreille de l'auditeur qui garde
encore l'impression du premier son émis,
lorsque le second lui parvientet ainsi de suite.

Lorsque l'aiguille vient d'effleurer le plot a,
les postes A et A' qui en dépendent, entrent
aussitôt en communication, sans que les
postes B et B' qui sont reliés ensemble par le
plot voisin b puissent rien entendre, puisque,
pour ces postes, de même que pour tous les
autres, le circuit n'est pas fermé tant que
l'aiguille ne passe pas sur le plot auquel ils
correspondent, c'est-à-dire chaque cinquième
de seconde.

On peut produire, à volonté, tous les bran-
chements utiles. Supposons que le fil télépho
nique passe par Paris, Dijon, Lyon et Mar-
seille. En installantdans chacunede ces villes
un seul appareil, toutes les combinaisons
Paris-Dijon, Paris-Marseille,r>fjon-Lyon,Dijon-
Marseille, et Lyon-Marseille, sont possibles:
et toujours simultanément d'une façon géné-
rale, on peut varier à l'infini les branchements
et le nombre de stations.

11 est aisé de concevoir,dans ces conditions,
l'importance des services que le multitélé-
phoneest appelé à rendreaussi bien au public,
qu'aux Administrations téléphoniques.

Grâce à cet appareil, les lenteurs .dont on
a si fréquemment à se plaindre dans l'obten-
tion des communications interurbaines n'au-
ront plus lieu de se produire; il suffira de
demander la communication avec une ville
quelconque pour l'obtenir immédiatement,
alors que la ligne serait déjà occupée.

D'autre part, l'Administration n'étant plus
obligée d'augmenter le nombre de ses lignes
pour répondre aux besoins croissants de ses
abonnés, économisera chaque année des frais
d'installationde lignes qui, pour la France
seulement, peuvent être évalués à plus,
d'un million.

Nous n'avons donc plus qu'à attendre que
les essais du multitéléphone confirment en
toute indépendance et en toute impartialité
les espérances que fait naître déjà l'idée ingé-
nieuse de ce nouvel appareil dont MM.,Venait
et Swietochowski ont acquis le brevet.









:::ja«awj»









association rtationxx£b des CZGawuàs >au. "XS^éCép/ionc-

Un de nos adhérents nous a posé la question: c

Où en est la question d'enregistrement 1

chez l'abonné de ses conversations télépho- i

niques si désirableenmaintescirconstances i

pour conserver à fin de réflexion ou de
<

preuve les paroles échangées?. <

Nous avons cru devoir à ce sujet nous livrer
à une enquête auprès des maisons de phono- I

graphie et de téléphonie,et il semble que si la
question n'est pas encore élucidée au grand
jour elle n'en est pas moins travaillée à huis
clos, n'en aurions nous pour preuve que quel-
ques réponses évasives qui nous ont été faites.
Peut-être cette suite d'articles ouvrira-t-elle
les yeux à quelque inventeur et aurons nous
le plaisir d'avoir facilité l'éclosion d'une aussi
intéressante découverte.

On sait en effet que l'Administrationa auto-
risé les abonnés moyennant redevance à rece-
voir en leur absence les communications
téléphoniques qui leur sont adressées, soit
que la téléphoniste les prévienne que tel ou
tel numéro les a appeléssoit qu'elle leur fasse
elle-même la communication dont elle a été
chargée. Quoi de plus simple si avant de
sortir on pouvait brancher son téléphone
surunappareilrécepteurquienregistrerait
tous les appels et d'apprendre à son retour
que l'on est invité à diner pour le lendemain,
que M. X. vous prie de passer le voir à
cinq heures, etc.

D'autres applications aussi utiles ne man-
quent pas. Un commerçant part en voyage et
branche secrètementson récepteur phonogra-
phique sur son téléphone. A son retour il ap-
prend comment ses emxiloyés ont répondu
aux communications, celles qu'ils ont de-
mandées, au besoin même peut-être les propos
qui se sont tenus dans sa maison en son
absence. Un autre discute avec un fournisseur
et il enregistre la promesse faite d'un prix,
d'un rabais, d'un délai de livraison. « je ne
vousai jamais parlé de cela.—Comment! mais
mon cher ami, écoutez donc ce que vous
m'avez dit à telle date », et le disque de fonc-
tionner. N'avons-nous point ainsi dans cer-
tains cas épineux des constats par téléphone,
des preuves orales apportées aux tribunaux,
et tel magistrat dans une affaire tristement
sélèbren'aurait-ilpas pu parce moyen apporter
un document qui n'aurait pas été cette fois
unilatéral s'il avait pu enregistrer certain coup
de téléphone venu un jour du ministère, on
aurait même pu identifier la voix. Et rien ne
dit que si cette utilisation du phonographe se
vulgarisait on ne puisse pas avoir un enregis-
treur qui recueille les propos échangés par
des cambrioleurs. Un Bertillon viendra, n'en

doutez-pas, qui ajoutera aux fiches anthropo-
métriques la fiche phonétique. « Parlez donc
un peu dans ce cornet, mon ami, pour que
nous sachions si c'est bien vous qui le 18 avril
dernier à cinq heures du soir avez prononcé
ces paroles : Faut refroidir la vieille ».

Mais n'allons point trop loin et restons pour
le moment dans le domaine téléphoniquedéjà
suffisammentintéressant pouf nous occuper.

Il nous est apparu d'abord que l'enregis-
trement phonographique pouvait se faire
de deux façons : mécaniquement par la
gravure sur la cire d'un cylindre ou d'un
disque et électriquement en utilisant les
propriétés qu'ont certains corps de. s'ai-
manter momentanément sous une action
magnétiquequelconque.

D'après la première méthode, l'enregistre-
ment serait analogue à celui qui se pratique
couramment en phonographie par exemple
pour l'instruction, des ïangues vivantes pat-
correspondanceou avec les machines à dicter
le courrier. Dans l'une et l'autre machine, la
membrane vibrante porte un style qui grave
un sillon sur la cire d'un cylindre ou d'un
plateau. Pour faire répéter, il suffit de mettre
un style d'audition à la place du style d'enre-
gistrement et celui-ci en repassant sur les
mêmes spires, reproduit les mêmes sons. Un
coup de raboteuse enlève la partie impres-
sionnée et le cylindre est de nouveau prêt à
un autre enregistrement. Ces appareils, en
particulier les appareils à dicter, sont fort
coûteux. Il paraitcependant possible,du moins
une importante maison de phonographes
l'étudié actuellement, de construire un ap-
pareil à enregistrer et à reproduire pour i5o
ou 200. francs et d'avoir une raboteuse pour

i
i5 francs. Cet appareil que nous avons vu est
parfaitement apte à donner toutes les facilités

,
de la machine à dicter ordinaire.

; Mais pour l'enregistrementde la conver-
; sa.tion téléphonique la question se com-
; plique en ce sens que la membrane du

microphonene vibre pas avec autant d'am-
- plitude que celle du phonographe parce que

l'une est actionnée directement par la voix

,
tandis que l'autre n'agit que par l'intermé-

t diaire d'un relai électrique,
r II serait donc nécessaire que l'on trouve-un
s moyen pour amplifier les oscillations de la
p membrane par un doigt articulé. Nous avons
I obtenu que des expériences soient faites dans
e ce sens dont nous donnerons le compte rendu
e à nos lecteurs. On conçoit que ce problème
1- " résolûmes problèmes connexes le seront aisé-
r ment, tels que la liaison des deux appareils,le
II déclanchementautomatiquepar le signal d'ap-
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pel, un signal de réponse indiquant l'absence
de l'abonné, et la réception du message.

L'autre méthode nous est signalée par la
Société Ind. des téléphones.Ces jours derniers
est tombé dans le domaine public un brevet
en date du 26 avril 1899 dont nous donnons
le résumé ci-dessous et au sujet duquel des
expériences que nous rapporterons prochai-
nement ont été faites à l'exposition de 1900.

Ce brevet est ainsi décrit :

]° Un procédé pour la réception et la conver-
sation pendant un certain temps de messages,
de signaux, etc., caractérisé par le fait que
l'on fait subir à l'aide d'un transmetteur conve-
nable, à un corps magnétisable une action
magnétique durable, correspondant aux mes-
sages ou signaux envoyés par le transmetteur
cl telle que, réciproquement ce corps puisse
reproduire au moment désiré des signaux ou
messages.

2" Pour l'exécution du procédé défini dans la
première revendication, un dispositifcaractérisé
par le fait qu'un circuit microphonique, télépho-
nique ou électrique four la transmission de
signaux est en communication électrique avec
un électro-aimantqui pendant les déplacements
relatifs entre cet éleclro et un corps magnéti-
sable situé dans le voisinage immédiat, aimante
ce corps en des endroits qui dépendent des mes-
sages ou signaux transmis, de sorte que ce
corps peut ensuite, avec l'aide d'un téléphone ou
autre appareil analogue, reproduire la commu-
nication qu'il a reçue et que, après avoir été
désaimanté, il se trouve prêt à recevoir une
nouvelle communication.

3" Pour l'exécution du procédé défini dans la.
première revendication, un appareil ou dispo-
sitif comprenant un disque ou un cylindre
garni d'un fil d'acier enroulé en spirale ou en
hélice qui pendant la réception d'un message ou
d'un signal, est en contact avec un électro-ai-
mant se déplaçant autour de lui et dont l'étal
magnétique dépend, d'un circuit microphonique
ou téléphonique intercalé dans la même ligne.

4° Un mode d'exécution du dispositif déjini
dans la troisième revendication caractérisé par
cefait que le noyau de l'électro-aimanlest main-
tenu écarté de l'hélice de fil d'acier par un
ressort jusqu'à ce qu-'après la mise en marche
du dispositif et la mise en relation de l'élcclro-
aimant autour du cylindre, le levier sort déplacé
par la force centrifuge et appuie ainsi le noyau
de l'électro-aimanlcontre l'hélice de fil d'acier.

5° Un mode d'exécution du dispositif défini
dans la troisième revendication dans lequel en
'remplacementde l'héliceenfil d'acieron emploie
un ruban d'acier que l'on fait passer devant le
noyau de l'électro-aimanl.

6° Mode d'exécution du dispositifdans la troi-
sième revendication dans lequel on emploie
comme magnétisables, des pièces de base ou de
supports recouvertes de limaille ou de poudre
d'acier.

-On voit ainsi dans quel sens peuvent s'orien-
ter les recherches, nous serions heureux
d'avoir sur cet important sujet les communi-
cations de nos lecteurs.

Les dirigeants de la Fédération clés Gauches
(Comité de la rue d'Enghien) ayant demandé
à avoir le téléphone, la direction de l'exploita-
tion téléphoniquemit immédiatement en mou-
vement les équipes spéciales des ministères
et poussa même lacomplaisancejusqu'à prêter
auxdits fédérés des appareils de l'Etat.

On dit dans les services, que rien ne doit être
négligé pour plaire aux Princes, M. Bouchard
vient de nous le montrer.

Tout de même, s'il s'était agi d'un com-merçant ou d'un industriel, gageons que le
grand maître n'aurait pas prescrit tant de
complaisance.

Une innovation originale doit être incessam-
ment réalisée dans le port de New-York. On
seproposede donneraux passagersdesnavires
la possibilité de rester en relation téléphoni-
que avec la terre ferme et de traiter sans perte
de temps leurs affaires urgentes jusqu'au
moment du départ du navire et, à l'arrivée, à
partir du moment où l'ancre est jetée.

On installera à cet effet, dans le port, un
bureau téléphonique flottant, qui servira de
poste central aux circuits téléphoniquesreliés
aux divers bateaux et leur donnera les com-
munications avec le continent. L'installation
sera réalisée de la façon suivante : le bureau
flottant est relié avec les diverses jetées par
des câbles aboutissant à une série de boites de
raccordementd'où partentvers les navires des
câbles à deux conducteurs. Sur les navires se
trouvent des boîtes semblables, et suivant la
grandeur du navire, un plus ou moins grand
nombre d'appareils téléphoniques sont mis à
la disposition des passagers.«Aussitôt qu'un
navire est arrivé dans le port et a accosté un
quai de débarquement, on établit la commu-
nication de la boîte de raccordementdu navire
avec celle de la jetée, de façon à obtenir im-
médiatement la jonction avec la terre ferme.
Le navire arrivé au port est ainsi relié sans
retard avec le réseau téléphonique de la ville,
et quelques minutes après l'arrivée du navire,
les passagers peuvent être mis en communi-
cation avec les bureaux téléphoniques et les
postes d'abonnés de la ville. Le premier essai
de cette nouvelle installation a été fait sur
quelquesnavires de la Compagnie Cunard. Les
autres lignesde transatlantiques s'intéressent
vivement à cette innovation et il faut s'atten-
dre à voir le téléphone maritimeprendrerapi-
dementdroit de cité dans tous lesgrandsports.
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Graham BELL

Incomprisdans son pays, après avoir connu
tous les déboires du mérite sans appui,
Philippe Reiss mourut à Friedrichsdorf, à la
suite de longues souffrances, le 14 janvier 1874.

Le fonctionnement de son appareil pour la
transmission des sons musicaux avait beau-
coup frappé le jeune professeur de Boston,
Graham Bell. Se lançant dans cette voie, il
conçut et réalisa pleinementcette utopie con-
damnée par l'universellesagesse des hommes
de son temps, la transmission à distancede la
parole humaine, grâce à la découverte, sans
précédents, des courants ondulatoires.

Il n'arriva pas du premier coup au résultat
qui devait couronner ses efforts.

Sa marche à travers les phénomènes nou-
veaux ouverts à son exploration fut lente et
laborieuse et correspond à trois étapes prin-
cipales.

Le premier appareil qu'il conçut s'inspirait
de celui de Reiss et malheureusement là
n'était pas la bonne route. En effet, les inter-
ruptions de contact dans le téléphone musical

ne produisentquedessons isolés, sans liaison,
quinecorrespondenrien à la sonoritécontinue
de la voix humaine. Ce premier système
imaginé par Bell fut nommé par lui l'oreille-
téléphone.

Aidé du docteur Blake il construisit son ap-
pareil à l'imitation de l'oreille humaine avec
tympan et osselets. Près de la membrane cor-
respondant au tympan, il plaça un style qui,
se déplaçant sur une plaque de verre noircie,
reproduisait graphiquement les vibrations
sonores. Cette combinaison de l'invention de
Reiss et du phonautographe imaginé par le
typographe Léon Scott, mit Graham Bell sur
la voie de sa découverte.

Dans son second appareil, le courant électri-
que était interrompu par les vibrations, non
plus d'une membrane de vessie, mais d'une
plaque de fer très mince, placée en face d'un
électro-aimant. La membrane de fer vibrait
par la résonnance de la voix et ses vibrations
étaient transmises par le fil de la pile à un
appareil vibrant identiquement, comme la
membrane du transmetteur. Les sons de la
voix étaient ainsi fidèlement reproduits.

Les figures ci-contre représentent cet ap-
pareil. Le transmetteur se compose : i° d'un
électro-aimantB, c'est-à-dire d'une lame de fer
doux parcourue par un courant électrique qui
lui communique l'aimantation; 20 d'un disque
mince de fer placé au fond de l'ouverture du
pavillon A. Au moyen des vis CC, on peut
tendre plus ou moins la membrane vibrante.

Transmetteur

Le récepteurse compose d'un électro-aiman
que les physiciens appellent électro-aiman
tubulaire. L'aimant B C a une forme cylin
drique et la bobine de fils parcourue par 1

courantqui lui communiquel'aimantation art:
licielle est renfermée à l'intérieur du cylindrt
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-'armatureA, de Pélectro-aimant, c'est-à-dire
i pièce de fer attirée par cet aimant, est
lacée au-dessus du cylindre et forme comme
e couvercle d'une boîte.

Récepteur

Déjà avec deux transmetteurs branchés sur
la même ligne, Bell avait obtenu les premiers
résultats. Ce n'est qu'ensuite qu'il conçut
l'idée du récepteur spécial décrit plus haut.

Ce qui caractérise nettement le deuxième
appareil imaginé par Bell, c'est que la source
d'électricité, le transmetteur et le récepteur
ne forment qu'un seul et même organe; c'est
de la sorte qu'on l'a utilisé dès le début, c'est
de la sorte que l'on pourrait encore employer
la plupart des récepteurs. Mais grâce à d'in-
génieux artifices, on est parvenu à augmenter,
dans une notable proportionna puissance des
téléphones primitifs; c'est pour cette unique
raison qu'on a laissé de côté leur propriété
fondamentale de réversibilité et que l'on fait
actuellementusage de transmetteurs et de ré-
cepteurs séparés.

(A suivre)

En 1913, on avait cherché, sans résultat très
satisfaisant, à faire franchir,par téléphone,à la
voix humaine, la distance de 1.100 kilomètres
entre Londres et Berlin.

Par la suite; fut créée la ligne téléphonique
de Paris-Rome, qui tient encore le record
européen de longueur avec i.5oo kilomètres.-

Bien que la distance diminue la propagation
de la voix, soit par distorsion ou déformation
des ondes, soit par affaiblissement de leur
amplitude, on est parvenu en Amérique, à
établirdes circuits jusqu'à 3.200 kilomètres et,
à la suite de nouveaux perfectionnements, une
compagnie américaine se propose de relier
par téléphone New-York à Los-Angeles, dis-
tants de S.ooo kilomètres.

•Européens, inclinons-nous I

11 paraît qu'on va changer le timbre-poste
actuel pour un nouveau, il paraît même que
l'esquisse est déjà sur le bureau du ministre
qui la contemple de temps en temps.

Or, savez-vous ce que représente la nouvelle
vignette: Un aéroplane au sommet de la Tout-
Eiffel, ce qui signifie, du moins on le prétend,
que tout va bien dans les postes, les télé-
graphes et les téléphones. Pour être tout à fait
pompier, on aurait pu ajouter le transatlanti-
que de Pauillac, en partance à l'horizon et
M. Massé aurait pu signer à côté de M. Péret,
car on sait que les monuments publics sont
désormais signés « Ministère régnante ».

Il est à souhaiter qu'on ne nous imposera
pas cette .ingénuité pour ne pas dire plus.
Nous subissons déjà depuis longtemps la
célèbre Semeuse qui ne peut pas semer puis-
qu'elle lance son grain à contre vent, et que le
dernier paysan vous dira qu'on sème toujours
avec le vent dans le dos. Il est vrai que cette
façon d'éparpiller la précieuse semence est
peut être caractéristique de certaines façons
de faire de l'Administration. Si donc nous
changeons, changeons pour quelque chose de
mieux. Il y a assez d'excellents artistes qui ne
demanderont pas mieux que de créer pour les
collectionneurs futurs une jolie figurine. Reste
à savoir si parmi le jury administratif on
trouvera quelqu'un qui ait un peu de bon goût.

L'exploitation téléphonique a décidé que,
sur sa demande,et moyennant une légère taxe
supplémentaire, l'expéditeurd'un message té-
léphoné ou d'un avis d'appel pourra être pré-
venu, par un avis téléphonique spécial, de la
date et de l'heure auxquelles le message et
l'avis d'appel a été distribué.

Cet avis téléphonique, véritable accusé de
réception, comportera les taxes suivantes :

Pour un message téléphoné, o fr. i5; pour
l'avis d'appel dans l'intérieur d'un même ré-
seau, o fr. i5;'pour l'avis d'appel de réseau à
réseau dans un même département,0,20; pour
l'avis d'appel dans les autres cas, o fr. 3o.

Au retour,l'accuséde réceptionseratransmis
téiéphoniquement de proche en proche et re-
mis à l'expéditeur sous une forme succincte.

Exemple : Accusé de réception. Durand à.
Versailles, remis le 4/5, à 14 h. 3o.

Ces dispositions, autorisées par un décret
du 9 mars dernier, sont en vigueur dès main-
tenant. Elles ne concernent pas le service in-
ternational.
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MONSIEUR LE PRÉSIDENT,
Ne pourriez-vous une fois de plus protester

contre les abus et la négligence de l'Adminis-
tration des Téléphones en ce qui concerne les
annuaires.

r Les retards de la publication. A Paris c'est
seulement le rr mars qu'on m'a remis l'an-
nuaire de Paris 1914.

Ici, dans le Jura, je n'ai pas encore reçu l'an-
nuaire de 1914 des départements et, tout
récemment, on m'a envoyé un supplément à
l'annuaire de 1910.

2" N'est-il pas scandaleux que ces annuaires
soient imprimés sur du papier aussi mauvais
avec des caractères et une encre si médiocres,
qui les rend très difficilement lisibles. Certains
chiffres se trouvent indéchiffrables ; à ce point
que pour un chiffre mal venu on appelle un
abonné pour un autre.

Pour le papier, il y a d'autant plus lieu de se
plaindre aussi, que ces volumes étant maniés
n tout instant, pendant une année entière, il
serait indispensablequ'ils soient imprimés sur
un papier un peu plus résistantqu'un mauvais
papier journal a cinq centimes.

> A très juste titre vous avez fait valoir ce
qu'il y avait d'inconvenant d'une part et de
très gênant de l'autre, à encombrer d'annonces
toutes les pages des annuaires.

De ce fait le volume devient énorme, d'un
maniement long et difficile.

11 semble que les plaintes si légitimes dont
vois vous êtes fait l'écho aient eu un résultat
toutopposéaux voeux des abonnés. Il m'a sem-
bléen effetque le nouveauvolurnedel'annuaire
de Paris était encore plus encombré d'annon-
ces en 1914 qu'il ne l'était dans les années
précédentes.

L'Etat devrait cependant avoir la dignité de
ne point se transformer en agence de publicité
commerciale, surtout quand ce négoce a pour
conséquence, d'entraîner des ennuis journa-
liers aux abonnés d'un service public dont il
s'est assuré le monopole.

Faites partie de l'Association
nationale

des Abonnés au Téléphone

C est un devoir national
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Avis par téléphone. — Insuffisance des mentions du
registre de la gare. — Preuve non établie de
l'avis.— Frais de magasinage non dus.— Domma-
ges et intérêts.

Cour de Rouen, 10 novembre 1913
Etal contre Haëmers.

Le 27 avril 1912, Haëmers demanda livraison
à l'Administrationdes Cheminsde fer de l'Etat
de 44 balles de papier à lui expédiées le 16 du
même mois, en gare de Rouen : il offrait d'ac-
quitter les frais de transport, mais l'Adminis-
tration des Chemins de fer réclama, en outre,
3o francs de stationnement parce qu'elleaurait
donné avis par téléphone, le 23 avril, de l'ar-
rivée de la marchandise; Haëmers ne consen-
tant pas à les payer, elle refusa la livraison.

Attendu que l'appelante produitson registre
d'avis téléphoniques, qui relate la communi-
cation du 23 avril 1912 dans les termes suivants:

Heure : 9 h. 35 minutes;
Nom de l'abonné : Haëmers;
Nom de la personne qui a répondu : Direc-

teur;
Expéditeur : Papeteries;
Provenance de la marchandise : Torfou;
Poids, 1 wagon balles papiers : 5.180 kilos;
Nu du wagon : 7.939;
Qu'elle prétend que cette production prouve

légalementqu'elle a bien avisé le destinataire
de l'arrivée de la marchandise; mais que celui-
ci nie avoir reçu l'avis;

Attendu que les tarifsde cheminsde fer régu-
lièrement homologués doivent être appliqués
à,la lettre, ainsi que l'appelante le proclame
elle-mêmedans ses conclusions; qu'auxtermes
de l'article 53 des tarifs généraux (arrêté du
icr août 1895) relatifs aux transports P. V. l'avis
téléphonique de l'arrivée de la marchandise
doitêtre constaté par la mention, sur le registre
spécial, du "nom de la personne qui a répondu
à l'appel"; que, dans l'espèce, on n'a pas in-
diqué la personne interpellée par son nom,
mais seulementpar sa qualité de "Directeur";
qu'une telle mention'ne satisfait pas aux pres-
criptions réglementaires; que les inscriptions
du registre, étant insuffisantes, n'ont pas force
probante;

Qu'on comprend, au surplus, que les règle-
ments exigent le nom même de la personne
interpellée ; que c'est le meilleurmoyend'éviter
les erreurs qui peuvent se produire par suite
de la confusion des numéros; qu'en outre, il
permettrait au destinataire de se retournerau
besoin contre celui de ses employés qui aurait
reçu la communication et négligé de la lui
transmettre;

En conséquence, rejette les conclusions de
' l'Etat.
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POLITIQUE INTÉRIEURE

LA CHAMBRE DÉFUNTE : Malgré
les compliments (d'usage), que M. le Pré-
sident Desclianel répandit, assez sobre-
ment d'ailleurs,sur l'oeuvre de la dernière
législature,disons deux laits seulement

à propos de ses résultats.
— Premierfait: En 1910, le budget des dépenses

s'élevait à fr. 4.185.382.482. En 1914, il se montait
à fr. 5.373.329.44g.

Soit douze cents millions, ou presque, d'aug-
mentation dans les dépenses publiques ! C'est un
peu... beaucoup... trop I

•— Deuxième fait : Le budget de 1911 fut voté
avec six mois de retard, celui de 1912, avec deux
mois seulement. Mais nosdéputésbattirent le record
en 1913 en votant le budget annuel avec un retard
de sept mois.Quant au budgetde 1914, les députés
sont partis sans l'avoir voté du tout : le fait est
sans précédent dans les annales de la République.

— Autre fait sans précédent : Le 5 avril, le
Président de la République dépose dans l'affaire
Caillaux.

LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES : Il y eut
2.901 candidats pour les 602 sièges à pourvoir,
soit 920 candidatures de plus qu'aux dernières
élections. Le nombre des partis, lui aussi, est en
progrès,disons plutôt en surnombre. Soit, en effet,
le diagramme suivant :

En 1885, on connaissait5 par-
tis : radical,républicain, réac-
tionnaire, bonapartiste, mo-
narchiste.

Mais, en 1914, on fut surpris
d'en découvrir 32, que voici :
socialiste unifié,socialiste in-
dépendant, socialiste'révolu-
tionnaire,parti ouvrier, répu-
blicain-socialiste nuance
Augagneur, républicain-socia-
liste nuance Briand, radical

unifié, radical-social., radical,gauche radicale,
gauche démocratique, fédération des gauches,
union des gauches, alliance démocratique, ré-
publicain, progressiste, républicain démocrate,
union républicaine, action libérale, conserva-
teur, royaliste, monarchiste, bonapartiste ; à
vrai dire, il y a plus de nuances que de partis.

LES PIVOTS DU DÉBAT ÉLECTORAL : La
discussion et la bataille se passèrent sur les trois
questions de la loi de deux ans, de l'impôt sur le
revenu et de la représentation proportionnelle.Les
deux premières questions surtout furent agitées et
départagèrent les .candidats.

Le premier tour de scrutin pourvut 343 sièges et
créa 251 ballottages. Dix résultats (ceux des colo-
nies) n'ont pas été proclamés et une élection, à
Pontivy, est contestée.

Dans la Loire, M. Briand passe aisément, malgré
des attaques très rudes. D'après Le Temps, son
programme rallie dans toute la France la majorité
des voix, c'est-à-dire : application de la loi de trois
ans, représentation proportionnelle et impôt du
revenu sans procédé vexatoire.

M. Caillaux est réélu dans la Sarthe.
Dans le Nord, l'abbé Lemire triomphe au milieu

d'une extraordinaire manifestation populaire.
POLITIQUE EXTÉRIEURE

La politique extérieure, pendant ce
mois d'avril, semble dominée par la
question irlandaise de l'Ulster, la ré-
ception à Paris des souverains anglais
et les relations américano-mexicaines.

—' Les SOUVERAINS ANGLAIS ont trouvé à
Paris un accueil somptueux et enthousiaste. Ainsi
que le journal londonien The Daily Chronicle le
prétend, « les Français et les Anglais s'aiment » et
leur entente est un mariage d'affection.

Cette visite de l'Angleterre à la France a eu pour
résultat diplomatiquede resserrer la triple entente
entre les deux pays et la Russie, et aux yeux du
monde, mais elle n'a pas transformé cette triple
entente en triple alliance, ainsi que l'a déclaré
nettement M. Sazonow, ministre des affairesétran-
gères de Russie.

— En ANGLETERRE, la crise déterminée par
la question du home rute continue et s'aggrave.
Soixante-dix mille fusils et cinq millions sont dé-
barqués par les volontaires de l'Ulster en une
seule nuit, après qu'ils eurent militairementisolé
la côte et... emprisonné les douaniers. Le gouver-
nement anglais' semble hésiter à poursuivre les
coupables.

Sir E. Carson, le roi de l'Ulster, et Sir Balfour,
ancien premier ministre, ainsi, d'autre part, que le
ministre actuel de la guerre, Sir Asquith, l'ont
pourtant des.déclarations conciliantes et.la guerre
intestine semble écartée.

LA GUERRE AU MEXIQUE : Les efforts de
la diplomatie américaine sont plutôt déjoués.

Le président-dictateurdu
Mexique Huerta, ayant
refusé réparation pourl'ar-
restation de marins amé-
ricains, la flotteaméricaine
a occupé la Vera-Cruz.

Mais le sentiment na-
tional unit soudain les

factions politiques en guerre au Mexique, et les
constitutionnalistesdu Nord, auxquels les Amé-
ricains avaient fourni jusque-là vivres et munitions,
se retournent contre eux.

Pourtant,un double événements'est produitvers
la fin du mois : les grandes républiques sud-amé-
ricaines, le Chili, le Brésil et la République
Argentine offrent leur médiation, que l'Amérique
accepte; et le général Carranza, chef des consti-
tutionnalistes, marche contre.Huerta, qu'il tient à
prendre et à faire fusiller.

— LES ÉLECTIONS SUÉDOISES:Lanouvelle
Chambre suédoise comptera 86 partisans de la
défense, 73 socialistes et 71 libéraux partisans de
M. Staal. Les libéraux sont en échec, les socialistes
en meilleure position;

— En ALSACE-LORRAINE, le nouveau statt-
halter est M. von Dallwitz, ministre prussien de
l'intérieur, ultra-conservateur, et qui,'lors des
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incidents de Saverne, prit nettement part pour les
autorités militaires contre les pouvoirs civils.

— La GRÈCE achète en Amérique un bon croi-
seur, destiné d'abord au gouvernementchinois.

ARMÉE

Deux partis, commandés chacun par un membre
du Conseil supérieur de la guerre (général Ruffey
pour le parti bleu et général de Caslelnàu pour le
parti rouge), sont opposés l'un à l'autre.

C'est là des opérations extraordinairesd'une très
haute valeur militaire, ajoutées aux manoeuvres
ordinaires d'état-major.

— Le général Galliéni, atteint, le 24 avril, par
la limite d'âge, devait passer normalementdans le
cadre de réserve.

Mais comme il a gouverné File de Madagascar
en pleine lutte contre les Hovas, son cas a été assi-
milé à celui d'un général ayant commandé en chef
devant l'ennemi : il est maintenu hors cadre et sans
limite d'âge dans l'activité.

Le général d'Amade le remplace au Conseil
supérieur de la guerre.

— La défense nationale en RUSSIE : Dans
une séance tenue a huis-clos, la Douma a adopté,
sans discussion, huit projets de lois militaires pré-
sentéscommeurgents par le ministère de la guerre.

— L'Allemagne et la Légion : En dépit des atta-
ques méthodiques et officieusesdirigées par maints
journaux allemands contre la Légion étrangère,
un ministre allemand reconnaît, publiquement, l'i-
nanité des bruits de racolage répandus sans rete-
nue contre l'autorité militaire française.

MARINE
Nos nouveaux canons : La première

escadre légère de la Méditerranéea effec-
tué, au début d'avril, ses tirs de premier
trimestre.

Les résultats ont montré notamment
que les pièces de 14, considérées jusqu'alors
comme ne pouvant servir qu'en cas de défensive,
sont offensives, au contraire ; et leur tir pourrait
balayer par rafale le pont d'un navire ennemi, tan-
dis que les pièces de gros calibre attaqueraient la
cuirasse.

De nouvelles méthodes secrètes ont permis d'ob-
tenir ces résultats excellents, qu'on espère même
améliorer dans de prochains exercices.

Pourquoi non? Un officier de marine a écrit au
journal Le Matin une demande que la croix de la
Légion d'honneur soit décernée au drapeau de
l'Ecole navale, comme elle l'a été, à la revue de
Vincennes, aux drapeaux de Polytechnique et de
Saint-Cyr.

Le ministère de la marine a examiné et retenu
le principe, seulement, de cette sollicitation.

Manoeuvres allemandes : Des manoeuvres aé-
riennes, auxquelles ont pris part des aéroplanes,
des hydro-aéroplanes et le dirigeable Z-6 ont eu
lieu ce mois à Swinemonde.

Les aéroplanes contrôlaient la puissance de pro-
tection des batteries côtières, et les hydro-aéro-
planes faisaient les éclaireurs de mer.

MÉDECINE

— Le docteur Alexis Carrel, le chi-
rurgien du coeur, qui est à la tète du
service de recherches médicales de l'Ins-
titut Rockfeller, et dont les travaux lui
ont valu le prix Nobel, a réussi une série

d expériences sur les valvules et les orifices du
coeur, tentées sur des chiens.

Il a pu, sans danger, arrêter la circulation san-
guine pendant deux minutes et demie, ce qui lui
donne le temps de faire l'incision pour permettre
l'opération, et l'opération elle-même.

Le résultat est que, bientôt, affirme-t-il, les chi-
rurgiens seront en mesure de cautériser et de
guérir les lésions des valvules chez le coeur de
l'homme lui-même.

— Ungrandespoir: Les docteurs EdmondLardy.
de Genève, Colbeck et Williams, de Londres, ont
présenté à l'Académie de médecine une note
préliminaire sur un nouveau traitement de la
tuberculose suivant la méthode du biologue
Henry Spahlinger, qui permettrait' un combat
plus efficace contre la terrible maladie.

ARTS
A la Porte Saint-Martin, création d'une

comédie à la manière forte, signée : Her-
vieu, et d'une tragédie sur le mode léger,
signée de Fiers et de Caillavet.

Aux Annales, M"' Sarah Bernhardtcon-
férencie sur l'oeuvre d'Edmond Rostand : Extase ;
Jehan Rictus fait paraître : Le Coeur populaire,
dans la note pathétique et artistique des Soliloques
du Pauvre. Et M" Isnar.don, la grande cantatrice
de concerts,débute brillamment à l'Opéra-Comique
dans Iphigénie en Tatiride, de Gluck.

EXPOSITIONS
Le 12 mai, suivant annoncede la mai-

rie, l'Exposition de Lyon sera ouverte,
officiellement, sous la présidence de
M. Raoul Péret, ministredu Commerce.

A San-Francisco: La Fédération des
industriels et des commerçants françaisavait décidé
de ne point participer à la prochaine Exposition
de San-Francisco, par raison d'économie pour
notre budget national et les budgets privés, et
aussi par mesure de représailles contre les tarifs
douaniers américains.

Mais, notre ministre du Commerce déclare que
cette participation est nécessaire, quand même:
« L'intérêtnational le veutabsolument1 «Attendons.

— Mort subite de L. Van Tieghem, le plus émi-
nent des botanistes français, dont le « Traité de
botanique » peut être considéré comme un monu-
ment indestructible, et qui a révolutionné l'ana-
tômie et la physiologie végétales, ainsi que la
classification des plantes.

NÉCROLOGIE

— Mort de M. Adolphe Maujan, sénateur de la
Seine et ancien sons-secrétaire d'Etat à l'Intérieur
— de M. Pujalet, directeur de la Sûreté générale —
de M. Revoil, ancien ambassadeur de France
à Madrid.

— Un génie disparu: M. Fernand Forest, le
créateur de la roue de bicyclette avec rayons tan-
gents au moyeu, et l'inventeur du moteur à explo-
sion à quatre temps, qui a donné naissance à
l'industrie automobile, est mort à Monte-Carlo, le
12 avril.

Ses belles inventions ne l'avaient pas enrichi ;>

il obtint seulement la Légion d'honneur à soixante-
sept ans. .
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MOUVEMENT SOCIAL

— France : M. Allemane quitte le parti socialiste
unifié, qui lui paraît se pénétrer de l'esprit capita-
liste et bourgeois, pour refondre le parti ouvrier.

— En Belgique, s'est tenu le 29* Congrès du
parti socialiste belge. Les questions du suffrage
universel, de l'amélioration de la presse socialiste,
de l'organisation des grèves, de la revision des
statuts du parti et de l'organisation syndicale des
femmes et des enfants, ont fait l'objet principal de
la discussion.

Un journal quotidien flamand sera créé, et la
banque belge du travail transformée en une ban-
que coopérative national*.

— Pour la Bavière, la première Chambre bava-
roise avait voté un crédit de 1 So.ooo marks en
faveur de la Caisse d'assurancesdes ouvriers sans
travail ; mais la deuxième Chambre l'a refusé.

Ce refus est d'autant plus important que la
demande de crédit avait été faite par le roi de
Bavière lui-môme.

— Enfin, en Amérique, M. Heywood, créateur
d'une organisation socialiste ouvrière dénommée
« les Travailleurs industriels », menace de fomenter
une grève générale, dans le cas de guerre avec
le Mexique.

— Et pour créer une séparation profonde du
pouvoir politique et du pouvoir judiciaire, M. de
Lanessan propose, dans Le Siècle, de-créer une
« Cour suprême de justice », comme celle des
Etats-Unis.

AVIATION

M.WRIGHT.... 9 septembre 1908... 1 h. 2' 3o"
M.WRIGHT 3i décembre 1908... 2h.2o'23"
SOMMER 7 août ;gog... 2h.27'i5"'
PAULHAN 25 août 1909... 2h.43'24''
H. FARMAN 8 novembre 1909... 4h.-i7'35"
TÀBUTEAU 3o décembre 1910... 7h.4S'3i"
FOURNY 11 septembre 1911... i3h. i7'57"
LANGER :.. 3 janvier 1914... 14 h. 7'
INGOLD.. 7 février 1914... 16 h. 20'

Enfin, le record de l'Allemand Ingold vient d'être
battu par un jeune coq français, Poulet, sorti hier
du régiment, et qui a tenu l'air sur biplan, pendant
16 heures 28 minutes 56 secondes.

—. Le record des records : L'aviateur français
Garaixvole en circuit 1 heure 2 m. avec six pas-
sagers, à 104 kilomètres à l'heure, en battant ou
établissant 38 records de vitesse, de durée et de

.distance.
La coupe Schneiderdes hydravions est gagnée

•avec le prix de 25.000 fr. par l'Anglais Pixton
devant le Suisse Burri et le Français Levasseur
en troisième position.

ATHLÉTISME

Le Gouvernement français n'avait pu,
par raison d'économie pour son budget,
subventionnerlaparticipationdesathlètes
français aux Jeux olympiques qui au-ront'lieu à Berlin en 1916.

Un membre de la Colonie grecque de Paris,
M. Bazil Zaharof, vient de faire le don magni-
fique de 56o.ooo francs à notre Comité national
des Sports pour aider à cette participation.

BOXE
Le Français de Ponthieu bat l'Anglais

Joë Starmer, et enlève le titre de cham-
pion d'Europe des poids plume. D'autre
part, une bourse de 100.000 francs est
offerte pouf une rencontre entre les deux

•'espoirs" blancs, le Français Carpentier et l'Amé-
ricain Gunboat-Smith.

CYCLISME
Dans la course Patis-Roubaix, trente

coureurs arrivent en paquet au contrôle
final. Un tour de piste, et Cruppelandt
sort vainqueur.

Egg gagne de même la course de
Paris-Tours.

COURSES
A Auteuil, le " Prix du Président de la

République" (5o.ooo fr., 4.500 mètres
steeple-chase)est enlevé, le 12 avril, par
Aveyron, sur lequel on ne comptait pas.

ESCRIME
Le tournoi d'épéedeNice,tournoi inter-

national, est remporté par le maître d'ar-
mes parisien Piquemal (le mal nommé)
devant MM. Trombert (de Lyon) et le
Florentin Nedo-Nadi.

FOOTBALL-ASSOCIATION
En association, l'Olympique lillois

gagne le championnat et le Trophée de
France, le premier sur l'Olympique de
Cette, le second sur la Vie au Grand air
du Médoc.

En rugby, le match final du championnat aura
lieu en mai entre le Stadoceste tarbais et l'Asso-
ciation sportive de Perpignan qui a notamment
battu l'Aviron bayonnais tenant de l'an passé.

Match France-Angleterre : Ce fut pour notre
équipe nationale une dure défaite, par 39 points
à i3 : d'ailleurs, pourquoi jouer le i3 avril! Mai?,
légère compensation, l'équipe de Paris bat celle
de Londres par 1 1 points contre 3.

90.000 spectateurs! au Crystal-Palace, à Lon-
dres, les joueurs d'association de Liverpool et de
Burnley ont disputé la coupe d'Angleterre.

Le roi assistait au match ainsi que 90.000 spec-
tateurs. Burnley a gagné par un but.

DIVERS

— La princesse russe Bariatniskaïa lègue
3.750.000 francs aux étudiants nécessiteux de
Sain-Pétersbourg.

— M. Jaurès affirme avoir présidé un banquet
de plusieurs centaines d'officiers, y compris des
généraux, dont on ne peut retrouver trace.

— Le Comité de l'Alimentation parisienne, la
Fédération des Commerçantsdétaillants et la Con-
fédération générale du commerce des boissons,
tiennent un meeting contre tout projet d'impôt
comportant la déclaration contrôlée ou entraînant
la divulgation du secret des affaires.
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